Av is  au  Public," 

6c  principalement  au  Tiers-État, 
de  la  pan^ 

du  Commandant  du  Château  des  Isîes  de 
Sainte-Marguerite , & du  Médecin , 6c 
du  Chirurgien , &c.  du  même  lieu. 

Du  10  Novembre  1788. 


Se  vend 

AUX  ISLES  Ste-MARGUERITE; 
& fe  diflribue  gratis 
A PARIS, 

chez  R©  BiN  & Compagnie  , an  Palais , 
d l’Enfeigne  des  FaulTes-Balances. 

HiENEWERÎir 

OBRAET 


Avis  au  Public, 

& fur-tout  au  Tiers-État. 

N„„  S croyons  devoir  avertir 
le  public , que  vers  les  derniers 
jours  du  mois  de  feptembre  de 
la  préfente  année  17S8,  nouveau 
ftyle  , il  s’eft  évadé  de  notre 
château  des  Isles  de  Sainte-Mar- 
guerite , un  pauvre  fou  qu’on  y 
détenoit  depuis  quelques  mois, 
pour  travailler  à fa  guérifon  que 
déjà  même  nous  ofions  efpérer. 

Quand  on  nous  l’envoya  , fa 
fureur  étcit  extrême  & fon  babil 
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întariffable.  Mais  depuis  quelque 
temps  il  paroiffbit  plus  paifible , 
& il  étoit  un  peu  moins  loquace  : 
il  cntendoit  par  intervalles  la  rai- 
fon  chez  les  autres  ; quelquefois 
il  la  parloir  lui-même , & pourvu 
qu  il  ne  s’échauffât  point  trop  ^ 
il  fembloit  un  homme  à-peu-près 
comme  un  autre. 

Nous  le  vificions  fouvent;  nous 
converfions  doucement  avec  lui: 
la  pitié  pour  fon  mal , ôc  l’efpoir 
de  fa  guérifon  intéreffoient  même 
tous  nos  volfins.  Enfin  , trompés 
par  ces  fauffes  lueurs  , nous  lui 
accordâmes  malheureufement  h 
liberté  de  fortir  du  château;  SC 
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d’abord  il  n’en  abufa  pas  ; il  re- 
vint fidèlement.  Mais  le* . . feptem- 
bre  1788  5 notre  fou  s’échappa 
tout  de  bon.  En  vain  le  fîmes- 
nôus  chercher  dans  l’isîe  ; bien- 
; tôt  nous  apprîmes  qu’il  avoit 
pafle  en  terre  ferme. 

Nous  avons  fait,  comme  notre 
devoir  l’exigeoit , toutes  les  per- 
quifitions  imaginables  pour  nous 
reflaifir  de  fa  perfonne;  mais  tou- 
jours inutilement:  il'femble  fuir 
devant  pous  d’une  ville  k l’autre  : 
nous  arrivons  toujours  trop  tard  ^ 
& nous  n’avons  que  la  douleur 
d’entendre  raconter  aux  petits  ôc 
aux  grands , aux  enfans  comme 
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âux  vieillards  , toutes  les  folies 
que  notre  prifonnier  fait  en  pu- 
blic , dans  les  villes  ou  fa  tête 
malheureufe  le  promene. 

Nous  fommes  enfin  forcés  de 
fupplier  les  maires  ôe  confuls  , les 
officiers  de  la  maréchauflTée , les 
magiftrats  chargés  de  la  police^ 
en  un  mot  tous  les  hommes  con- 
ftitués  en  dignité , de  nous  prêter 
main  forte  & bon  fecours , pour 
faire  cefler  le  fcandale  univerfel  ^ 

'■  I 

nous  remettre  en  poffeffion  de  no- 
tre malade,  6e  le  ramener  de  nou- 
veau dans  notre  château  des  isles 
de  Sainte-'Marguerite , jufques  à 
parfaite  guérifon. 
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Mais  afin  de  mettre  tout  le 
monde  en  état  de  reconnoître  & 
d’arrêter  le  perfonnage  en  ques- 
tion 5 nous  allons  donner  le  figna- 
lement  , non  de  fa  perfonne  , 
mais  de  fa  folie. 

Car  enfin , par  un  de  ces  ca- 
prices communs  dans  la  nature  ^ 
il  ne  feroit  pas  împoffible  qu’un 
homme  fage  , un  magiftrat  fupé- 
rieur  même , eût  avec  cet  infenfé, 
un  rapport  extérieur  feulement  de 
reflTemblance  , 6c  qu’arrêté  par 
méprife , Thomme  fage , le  ma- 
giftrat fupérieur^  fût  expofé- à 
une  avanie  dont  nous  ne  pour- 
rions jamais  nous  confoler. 
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Nous  nous  contenterons  donc 
de  bien  cara£lérifer  la  folie  de 
notre  fugitif:  c’eft  un  moyen  de 
le  reconnoître  moins  équivoque 
que  le  meilleur  portrait;  car  le 
vifage  de  notre  fou  eft  très  - mo- 
bile 5 au  lieu  que  fa  folie  eft  très- 
fixe.  . 

Cette  folie  eft  toute  des  plus 
extraordinaires.  Il  paroît  d’abord, 
pour  peu  qu’on  l’obferve  , que 
c’eft  la  vanité  qui  a tourné  la 
tête  de  ce  pauvre  homme  : fes 
yeux  & fa  maniéré  de  regarder 
fièrement  ; fon  front  3c  fa  maniéré 
de  le  pliffer  par  forme  d’infolence; 
fa  bouche  à levres  dédaigneufes. 
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tout  annonce,  avant  qu’il  parle, 
•le  caractère  de  fa  démence. 

Mais  à peine  a-t-il  parlé , que 
la  caufe  dé  fa  folie  éclate  à cha- 
que parole.  Tantôt  il  r foutieiit 
qu’il  eft  Démofthene  ; d’autres 
fols , mais  plus  rarement , il  fe 
croit  Cicéron.  Il  lui  arrive  fré- 
quemment d’avancer  qu’il  eft  un 
grand  homme  d’état  ; il  parle 
comme  s’il  avoit  un  vafte  empire 
à gouverner,  & même  k réformer. 

Dans  fes  accès  de  folie , il  s’ex- 
■ plique  avec  une  chaleur  violente 
& une  abondance  funefte.  Tant 
qu’il  parle,  le  pauvre  homme  eft 
profondément  perfuadé  que  tout 
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le  monde  admire  ; êc  toujours  iî 
confond  Tadmiration  avec  la  pitié. 

Mais  la  plus  étonnante  folie , 
celle  qui  lui  ell:  le  plus  propre  , 
qui  le  quitte  rarement , & qui  le 
carachérife  finguliérement  , c’eft 
de  fe  croire  M.  (T Eprémenil  ^ ce 
fameux  confeiller  au  parlement 
de  Paris  ^ fi  célébré  par  fa  fagefîe 
profonde  , par  fa  modération  im- 
perturbable ^ fa  douce  majefbé  , 
fon  patriotifme  m.odefte , fon  corn 
rage  prudent^  le  Caton  du  fénac 
de  Paris,  TAriftide  de  Taréo- 
page  de  la  France.  Que  dirai -je 
encore  ? cet  homme  fi  difdngué 
par  fes  corinoifiTances  ineffables 
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dans  les  myfteres  des  Schwen-^ 
denborg  & des  Caglioftro  ; cet 
homme  enfin  orné  de  toutes  les, 
qualités  qui  font  la  perfeélion  du 
magiftrat  ^ &c  le  nec  plus  ultra  de 
la  fageiïe  hu 
Le  bruit 

je  ne  fais  pourquoi  ni  cumin 
que  M.  d’Eprémenil  alloity  venir 
pafifer  fes  vacances.  ( Oii  étoit 
l’apparence  qu’un  confèiiler  nous 
fît  l’honneur  de  venir  de  ‘Paris 
en  fériés  à nos  ifles  de  Sainte- 
Marguerite  , tout  agréables  qu  el- 
les font  ? ) Quoi  qu’il  en  Iqit  , 
cette  miférabîe  nouvelle  vint  à 
frapper  le^  oreilles  de  notre  fou 
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& dès  cet  inftant , il  s’appliqua 
le  perfonnage  de  M.  d’Eprémenil , 

& fe  rinCôfpora  fi  bien  y que  tous 
nos  efforts , tous  nos  raifonne- 
mens^  n’ont  jamais  pu  le  ramener 
à lui-même. 

Nous  ne  pouvions  nous  lafTet 
d^admirer  cette  Angularité , que 
Îlîomme  le  plus  fou  crût  être 
îhomme  le  plus  fage;  Sc  quand 
nous  voyions  cet  écervelé  fe  pa- 
vaner comme  s’il  eût  été  M.  - 
d’Eprémenil , il  nous^femblôit  voir 
un  vicaire  de  village  dont  la  folie 
ell  de  fe  croire  le  pape. 

Mais  fes  aétionsmême  leferont 
mieux  connoître  que  tout  ce  que 
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nous  pourrons  dire;  & nous  allons 
les  raconter  tout  fimplement.  S’il 
faut  en  croire  nos  correfpondans 
en  différentes  villes  du  royaume  , 
( & il  faut  les  croire , ) notre  fugi- 
tif parut  d’abord , après  fa  mal- 
heureufe  évafion,  à Toulon,  & 
toujours  fous  le  nom  de  d’E- 
prémenil  qu’il  fe  laifToit  donner 
& qu  il  prenoit  familièrement  luî^ 
même, 

A ce  nom  refpe£tabje  , on  juge 
bien  que  les  bons  citoyens  ^ les 
curieux  fur-tout , fe  prefTerent  en 
foule  autour  de  celui  qui  ofoit  le 
porter.  Prévenu  , recherché  de 
toutes  parts,  il  fit  par-tout  éclater 
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fa  foHe  en  cent  maniérés.  Mais 
elle  ne  fut  jamais  plus  remarqua- 
ble qu’à  fouper  chez  M.  , 

intendant  de  la  marine  : le  repas 
étoit  nombreux  ; les  officiers  les 
plus  diftingués  de  la  marine  , les 
premiers  citoyens  de  la  ville  in- 
vités d’avance  , s’étoieiit  rendus 
avec  rempreffement  de  la  plus 
vive  curioficé.  Tous  attendoient 
en  filence  les  oracles  du  prétendu 
M.  d’Eprémenil  : mais  pourroit- 
on  fe  figurer  l’étonnement  des 
convives  ^ quand  tout- à- coup  on 
entendit  fortlr  de  la  bouche  de 
l’oracle  une  déclamation  violente 
contre  M.  Necker^  l’efpoir  de  la 
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France,  Tami  du  peuple  ; & bien- 
tôt après  des  éloges  pompeux  de 
la  convocation  des  états-généraux 
fur  le  pied  de  1614,  demandés 
par  le  parlement  de  Paris  ; con- 
vocation qui  a perdu  pour  jamais 
le  parlement  dans  refprit  de  la 
nation,  de  qui  peut  perdre  dans 
le  plus  long  avenir  la  nation  elle- 


même. 


A ces  propos  les  convives  fe 
regardent  ; on  croit  rêver  ; on 
écoute  encore , on  entend  les 
mêmes  difeours.  On  fe  regarde 
de  nouveau  : quelques-uns  lèvent 
les  épaules  ; d’autres , plus  dif- 
crets  , fe  contentent  de  fourire. 
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On  entendit  des  convives  qui 
difoient  : Ah  ! le  pauvre  grand 
homme  ! Mais  le  plus  grand  nom- 
bre plus  fincere  difoit  : Le  maître 
fou  l Enfin  ^ tous  fe  demandèrent 
à Toreille  : Efl-ce  bien  la  M, 
prémenil?  Ce  doute  circulant  8c 
croifTant , déjà  quelques  officiers 
de  marine  qui  s’étoient  retirés 
dans  un  coin  , jugeoient  qu’il  fe- 
roic  très-expédient  de  profiter  de 
la  commodité  du  voifinage  pour 
jeter  ce  quidam  dans  la  mer , at- 
tendu qu’il  y avoir  évidemment 
un  peu  de  rage  envieufe  dans 
fou  fait  : mais  heureufement 
i’haleine  lui  manqua;  il  fe  re- 
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tira , & ne  fe  jeta  que  dans  fon  ' 


lit. 

A Aix , ville  capitale  de  Pro- 
vence , comme  on  fait , 6c  ville 
de  parlement , ce  furent  mêmes 
méprifes  , mêmes  folies  , même 
étonnement  ; 6c  ce  qui  eft  bien 
remarquable , le  parlement  même 
y fut  attrapé  : on  prétend  que 
notre  fou  y lîégea  en  robe  6c 
bonnetquarré.  Notre  étonnement 
à nous , c'eft  qu’un  tel  vêtemenf 
ne  l’ait  pas  guéri  fur  l’heure  6c 
rendu  fage  pour  toujours  : îl  faut 
alTurément  que  fa  folie  foit  bien 
enracinée. 

C’etoit  au  fond  une  chofe  bien 
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plaifante , il  faut  en  convenir  ^ 
de  voir  un  fou  , fous  le  nom  d’un 
magifbrat  célébré  3 fe  faire  regarder 
& fuivre  dans  les  rues,  attirer  la 
foule  aux  fpeéfacles , de  qui  pis 
eft,  y recevoir  publiquement  des 
couronnes  avec  les  applaudilTe- 
mens  d’un  fage  de  judicieux  par- 
terre. 

Malgré  le  chagrin , que  cette 
déplorable  de  ridicule  aventure 
nous  a caufé  , nous  avouons  que 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rire  toutes  les  fois  que  nous 
penfons  un  peu  de  fuite  au  fin- 
gulier  perfonnage  de  notre  pri- 
fonnier , à tout  ce  que  difoit  de 
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faîfoit  ce  faux^d’Eprémenil,  tan- 
dis que  le  véritable  d'Eprémenil , 
fimple  ôc  modefte  comme  le  vrai 
mérite  ; fuyant  le  tuimüte  3c  les 
vains  applaudifTemens , comme 
il  convient  au  fage  ; dédaignant 
fur-tout  ceux  d’une  populace  de 
jeunes  infenfés , 3c  fatisfait  de  fa 
propre  confcience  ; citoyen  gé- 
néreux , 3c  bien  fupérieur  aux 
petits  intérêts  de  corps  où  les 
grandes  âmes  ne  fe  renferment 
jamais  ; pleurant  fans  doute  amè- 
rement fur  la  plaie  mortelle  que 
la  main  de  fon  parlement  venoit 
de  faire  au  tiers-état  avec  le  poi- 
gnard de  1614,  fe  prépare  fans 
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doute  , à la  rentrée  ptoGhaine 
de  ce  parlement,  à défavouet,  à 
foudroyer  , avec  fon  éloquence 
extraordinaire  , cette  odieufe  dé- 
marche ; travaillant , méditant , 
écrivant  dans  le  fecret  j en  un 
motj-auffi  caché  que  fa  gloire  eft 
publique.  Nous  le  répétons  : quel 
homme  aflTez  grave  auroit  pu  fe 
retenir  de  rire  en  fongeant  au  fin- 
gulier  contraflre  entre  le  faux  Sc 
le  véritable  d’Eprémenil  ; entre 
le  rôle  de  notre  fou  & la  conduite 
du  vrai  fage  ? Voilà,  nous  difions- 
nous,  (car  l’habitude  de  garder 
des  fous  nous  a rendu  raifonnablés 
ôc  même  un  peu  philofophes,)  voilà 
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las  jugemens  humains  : tel  eft  cm 
fou,  qui  cependant  eftfage;  &C 
bien  plus  fouvent , tel  eft  cru 
fage  5 qui  cependant  n’eft  qu’un 
grand  fou. 

Mais  pourfuivons  l’hiftoire  de 
eeluî-ci , & ne  l^iffbns  rien  igno- 
rer qui  puilTe  le  faire  reconnoître. 
Nous  avons  appris  qu  après  avoir 
proprement  recueilli  , rangé  & 
fait  un  paquet  de  fes  couronnes 
de  Provence,  à peu-près  comme 
un  botanifte  fcrupuleux  recueille, 
range  6c  plie  dans  fon  herbier  les 
feuilles  de  fes  plantes,  notre  pri- 
fonnier  partit  avec  fon  petit  butin 
qu’il  ne  perdoit  pas  de  vue. 
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D’Aix  à Lyon  , nous  n’avans 
rien  pu  recueillir  de  certain.  Mais 
fi  nous  avons  été  peu  inftruits  des 
folies  de  fa  route,  nous  ne  le 
fommes  que  trop  en  récompenfe 
de  celles  qu  il  a faites  à Lyon  : 
ce  fut  fon  plus  grand  théâtre  ; 
tout  ce  qu  on  nous  a rapporté , a 
bien  augmenté  nos  remords  pour 
notre  malheureufe  imprudence. 

Si  pourtant  quelque  chofe  pou- 
voir nous  confoler  en  nous  excu- 
fant,  c’eft,  après  tout,  la  préci- 
pitation ôc  le  peu  de  difcernement 
de  cette  ville , qui  devroit  bien 
y regarder  à deux  fois  avant  de 
diftribuer  des  couronnes  en  plein 
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théâtre.  Caron  fauraque  notre  ma- 
lade , I toujours  en  qualité  de  M. 
d’Eprémenil , ) fut  couronne  a la 
comédie  de  Lyon  avec  plus  d éclat 
encore  qu’à  cellede  la  ville  d Aix. 

' Nous  prendrons  ici  la  liberté , 
puifque  nous  y fommes , de  faire 
une  petite  digreffion  , & de  rap- 
peler à meffieurs  les  lyonhois  le 
mot  d’un  ancien , lequel  difoit, 
fl  la  mémoire  ne  nous  trompe  : 
qiiil  naimoit  point  les  fiâmes  en 
efcadron.  Nous  doutons  beaucoup 
que  cet  'ancien  eût  aimé  davan- 
tage les  lauriers  en  forêts  ; & cer- 
tainement il  faut  que  ces  mef^ 
fieurs  de  Lyon  aient  des  forets^ 
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de  lauriers  : car  nous  les  fup- 
plions  de  fe  rappeler  qu’ils  ont 
couronné  M.  le  Kain,  qu’ils  ont 
couronné  - Mlle  Sainval  , qu’ils 
ont  couronné  Larive  , qu’ils 
ont  couronné  Mlle.  Saint-Huberti, 
qu’ils  ont  couronné  Mme.  Duga- 
zon , ôCc.  ; qu’après  avoir  couronné 
tant  de  comédiens,  couronner  un 
magiftrat  à la  comédie , c’eft  en- 
core une  autre  comédie;  ôc  qu’en- 
fin , tant  de  couronnes  ne  cou- 
ronnent plus. 

Nous  ferons  encore  à ce  fujet 
tres.refpedlueufementobfèrver  au 
parterre  de  la  même  ville  de  Lyon, 
que  nous  ne  connoifTons  qu’un 
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feul  perfonnage  que  des  hommes 
fages  puifTent  couronner  de  lau- 
riers ^ fans  examen  &c  fans  contef- 
ration  ; c’eft  un  jambon. 

Et  nous  ajouterons  , qu  à tout 
confidérer,  le  parterre  auroit  bien 
mieux  fait  de  mettre  , s’il  Tavoit 
pu 5 du  plomb  dans  toutes  les  têtes 
qu’il  a couronnées,  que  des  lau- 
riers par-defTus. 

Et  fur  cela  nous  oferons  pro- 
pofer  ( nous  prions  d’excufer  la 
longueur  de  cette  digreffion  ) , 
nous  oferons  , difons-nous , pro- 
"pofer  à rneffieurs  les  prévôt  des 
marchands  ôc  échevins  de  la  ville 
de  Lyon,  un  projet  d’autant  meib 
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leur,  que  cette  ville  eft  célébré 
par  Ton  college  de  chirurgie. 

Il  s’agiroit  donc  à l’avenir, 
toutes  les  fois  qu’on  fè  propoleroic 
de  couronner  une  tête  quelcon- 
que, d’envoyer  auparavant  une 
députation  compofée  de  quatre 
chirurgiens  & quatre  médecins 
les  plus  habiles  , à l’elFet  de  vi- 
fiter , vérifier  , & même  fonder, 
fi  befoin  eft , ladite  tête  ; faire 
leur  fidele  rapport  de  l’état  où 
ils  l’ont  trouvée , d’après  lequel 
le  confeil  de  ville  , aflemblé  ex- 
traordinairement , détermineroit 
finalement  la  queftion  de  la  cou- 
ronne. 
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Ce  qui  arriva  après  le  couron- 
nement de  notre  penfionnaire  fu- 
gitif, ne  juftifie  que  trop  la  vérité 
de  nos  obfervations , & la  fageiïe 
de  notre  confeil. 

En  effet  , à peine  le  falfific 
d’Eprémenil  fut-il  couronné , que 
meffieurs  les  lyonnois  auroient 
bien  voulu  tenir  encore  leur  cou- 
ronne , ou  la  retirer  , ou  plutôt 
mettre  des  chardons  a la  place  des 
lauriers  : mais  il  n’étoit  plus  temps; 
Sc  notre  perfoionage  n’étoit  pas 
homme  à fe  défaifir  dune  cou- 
ronne ; on  l’auroit  tué  fur  la  place; 
êc  plutôt  que  de  rendre  une  feuille 
de  laurier,  il  l’auroit  mâchée, 
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avalée  , digérée  , afin  de  fe  l’in- 
corporer. Voici  donc  ce  qui  fe 
pafTa  auffi-têt  après  ce  malheu, 

feux  couronneinent. 

On  obferva  que  Je  fimple  con- 
taéb  de  la  couronne  fur  la  furface 
extérieure  & fupérieure  de  fon 
crâne,  lui  caufa  prefque  fubite- 
ment  un  redoublement  fenfible  de 
folie.  D’abord,  il  fembloit  que 
ce  n’étoit  qu’une  douce  ivreffe; 
mais  bientôt  les  vapeurs  attirées 
au  fommet  de  la  tête  par  le  ma- 
gnétifme  de  ces  feuilles  de  lau- 
rier , lequel  eft  très -violent  , 
comme  on  fait,  y formèrent  fans 
doute  comme  un  nuage  épais  qui 
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vint  fe  refondre  incontinent  en 
un  torrent  de  paroles;  à peu  près 
comme  les  vapeurs  qui  s*élevent 
de  la  terre , fe  réfol  vent  en  pluie  j 
&c  forment  des  torrens  qui  rava- 
gent nos  campagnes. 

Le  torrent  des  paroles  de  notre 
écervelé  auroit  bientôt  ravagé  tou- 
tes les  campagnes  de  France,  fi  le 
roi  l’eût  voulu  laifle  faire  ; car  il  fe 
mit  à prêcher  à Lyon  , comme 
ailleurs,  contre  M.  Necker,  &: 
pour  ce  funefte  évangile  de  161^^ 
félon  le  parlement  de  ^ Paris.  On 

* On  fait  aiï'ez  qu’il  y a certains  évan- 
giles 5 appelés  ey angles  de  V enfance , gé- 
aéralemenc  réprouvés  comme  apocriphes 
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peut  donc  juger  du  bel  effet  de 
la  prédication  du  fuppofé  d’Épré* 
menil.  D’abord  on  fe  fît  la  queftion 
commune  : mais  efi-ce  bien  la 
M.  (TEprémenil?  Enfuite  on  fe 
fît  la  réponfe  commune  : non  y 
c cfl  un  fou.  Mais  bientôt  tout 
l’auditoire  fut  faifî  de  la  plus  vive 
indignation  contre  l’infolente  pré- 
dication de  ces  héréfies  fi  funeftes 
au  falut  de  la  nation  ; 6c  peu  s’en 

dr.ngereux  : de  même  l’évangile  de  i 1 4 
eft  regardé  par  les  trois  quarts  6:  demi  des 
homme  fenfés  du  royaume,  comme  l’é- 
vangile de  l'enfance  de  la  nation , & par 
conféquent comme  très  apocriphe  6e  rem- 
pli des  plus  funeftes  erreurs. 
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fallut , nous  écric-on , que  les 
chers  auditeurs  ne  profitaffent  de 
la  commodité  du  Rhône  à Lyon  , 
comme  les  officiers  de  marine 
avoient  été  tentés  de  la  commo- 
dité de  la  mer  à Toulon. 

C’efl  grand  dommage  afTuré- 
ment  que  meffieurs  les  lyonnois 
n aient  pas  effectué  leur  premier 
mouvement  : car  les  bains  du 
Rhône  ont  une  grande  réputa- 
tion dans  les  affections  de  folie. 
Malheureufement  le  malade  ne 
laiffa  pas  à ces  m.eff  eurs  le  temps 
dune  fécondé  réflexion;  félon' 
rufage  des  fous  inquiets  , turbu- 
lens  , qui  ne  s’arrêtent  guere  ^ 
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ceîuî-ci,  fes  couronnes  pliées^ 
emballées  , partit  dès  le  lende- 
main croyant  en  fou  ame  tout, 
Lyon  ravi  de  lui , parfaitement 
revenufurleméritedeM.Necker, 
ôc  bien  converti  fur  Tévangile  de 

Le  bruit  public  nous  a depuis 
appris  qu’on  l’avoit  vu  à Mou- 
lins en  Bourbonnois  , enfuite  à 
Paris  même.  Nous  avons  écrit  en 
ces  deux  villes,  & nous  attendons 
des  réponfes. 

Parmi  les  éclairciffemens  que 
nous  avons  demandés  ôc  reçus  dé 
tous  côtés  , furie perfonnage  dont 
il  s’agit,  nous  ne  pouvons  palTer 

fous 
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fous  filence  raventure , quoiqu’un 
peu  ancienne  , qui  nous  a été 
écrite  de  Bordeaux.  Nous  la  ra- 
conterons comme'>une  des  plus 
trilles  preuves  de  la  foibleffe  de 
la  raifon  humaine , & de  la  mifere 
de  nôtre  efpece. 

On  nous  écxit  donc,  qu’un  jour 
à Bordeaux  on  Ta  vu  en  plein 
midi  fe  promener,  dans  les  rues 
fuqjjn.  char  magnifique  , 
a voit  placé  un  énorme  baquet 
rempli  d’eau.  L’infenfé  s’étoit 
foiUTf  dans  ce  baquet  jufques  au 
cou  ; fies,  bras  étoient  en  Tair^  6c 
geûiculoient  avec  violence.  D’une 
main  il  tenait  une  longue  baguette 
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de  fer  en  guîfe  de  fceptre  ; de 
Tautre  , avec  fes  doigts  étendus 
il  menaçoit  le  foleil  de  l’arrêter 
tout  court.  On  l’entendoit  crier 
à pleine  tête  : qu’on  m’amene  des 
boiteux,  & je  les  ferai  marcher; 
des  aveugles , & je  leur  rendrai  la 
lumière;  des  puimoniques,  & je 
les  ferai  refpirer  ; ....  des  morts , 
&c  je  les  refTufciterai.  Il  ajoutoit , 
qu’il  feroit  fauter  les  montages; 
&c  s’il  le  vouloit  bien  fort,  danfer 
la  lune  avec  le  fôleil. 

Que  tout  dépendoit  d’être  vo- 
lontaire ; & que  pour  lui,  à force 
de  vouloir  être  le  premier  homme 
du  monde  • il  l’étoit  incontefta- 
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blement  devenu.  Et  il  ajoutoît 
encore , en  renflant  fa  voix  : or, 
mejfieurs  , Jï  je  fuis  , comme  je 
vous  l'ai  prouvé  ci-delTus  , le  pre- 
mier homme  du  monde  n'ejî-il 
pas  évident  que  vous  deve\ . croire 
tout  ce  que  je  vous  dirai  ci- 
delTous?.  ' . 

Et  pour  lors  il  fe  mettoit  à dire 
des  • chofes  tellement  ‘ extrava.- 
gantes , que  tous  les  gafeons  s’en 
^lloient  en  riant  du  grand  homme 
ci-dejfus^  & des  vérités  ci-dejfous. 

Én  voilà  trop  peut-être  fur 
aftions  de  notre  infortuné  pii- 
fonnier.  On  peut  aifément  conj- 
prendre  à préfent  à quel  point  il 

C 1 
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îlous  importe  de  le  refaifir , pour 
le  repos  public  de  notre  honneur. 

Nous  ne  nous^diffimulons  point 
( car  nous  fommes  féveres  pour 
nôüs-mêmes,)  tous  les  reproches 
* . qu’avec  juftice  on  peut  nous  faire 
de  toutes  parts  pour  le  fcandale 
que  cet  homme  a caufé. 

A la  vérité , nous  favons  bien 
que  les  hommes  fages  n’ont  fait 
qu’en  rire  : mais  nous  favonsaiiflî 
qu’il  ne  manque  pas  de  cœurs  de 
travers,  d’efprits  mal  faits,  qui  tous 
ont  fait  femblant  de  croire  que  ce 
pauvre  homme  étoit  le  véritable 
M.  d’Eprémenil,  qui  l’ont  fou- 
tenu,  qui  le  foutiennent  encore  ; 


/ 
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£c  pourquoi  ? par  haine  pour  Térat. 
Ces  citoyens  pervers  voudroient 
lui  enlever  fon  foutien  fa  gloire, 
en  déshonorant  l’illuflre  magif- 
trat. 

Nous  n’ignorons  pas  non  plus 
que  les  partifans  fecrets  de  MM. 
de  Erienne  ôc  de  Lamoignon  , 
( car  ils  en  ont  encore , ) tiennent 
/auflî  pour  raffirmative.  Par-tout 
ils  vont , criant  : que  voilà  pour- 
tant ce  M.  d’Eprémenil , qui  avoit 
tant  décrié  des  hommes  cent  fois 
plus  fages  que  lui  ; 6c  qu’il  fau- 
droit,  en  bonne  juftice,  le  fermer 
à Sens  dans  l’hôpital  des  fous,  en 
lui  donnant  M.  l’archevêque  pour 

C3 
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Xôüfefleur,  & M.  dè  Lamoignon 
pour  curateur. 

Enfin , nous  ne  connoiffdns  que 
trop  Tanathême  de  Févangile  qui 
a réprouvé  la  pierre  de  fcaiidale. 
Il  eft  bien  vrai,  quà  proprement 
.parler  !»  ce  n'eft  pas  nous  qui 
fommès  cette  pierre  : mais  enfin 
nous  ràvôhs  laifle  fortir  de*  notre 
.carrière  ; ôc  la  faute  eft  grieve...  ^ 
^ Nous  fupplions  donc  tous  leshon- 
-nêtes  gens,  tous  les  citoyens  fur- 
tout  du  tiers-état , de  nous  aider 
à la  Réparer,  en  faififfant  notre 
déferteur  pour  le  rerriettre  entre 
nos  mains  ; & nous  nous  enga- 
geons folemnellernent  envers  le 
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public , à faire  à l’avenir  fi  bonne 
garde,  qu’il  ne  forcira  plus  qu’à 
bon  efcient. 

Voici  donc  lâ  conduite  que  nous 
prenons  la  liberté  de  propofer , - 
fur-tout  aux  magiftrats  chargés 
delà  police  des  villes  du.rôyaume. 
Ce  leroit  dé  bien  faire  obferver  , 
par  leurs  efpions  ^ tous  les  pafians 
à phifionomié  inconnue  & fuf» 
peéàe  ; d’obferver  , , fur-tout , les 
vifages  fiers  Sc  vifans  a la  morgue  j 
de  s’emparer  des  étrangers  qui 
parlent  exceffivemerit  & avec 
tranfport  ,de  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  l’air  de  fe  croire  des  per- 
fonnages  \ enfin , de.  tous'  ceux  qüi 

C4  ' 
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auroîent  le  front  chauve  & !e  chef 
branlant  à force  d’avoir  porté  des 
couronnes.  Nous  les  fiipplions  de 
les  faire  arrêter  fur-Ie-champ,  pour 
les  interroger  dans  les'  24  heures 
félon  les  ordonnances.  - 

Voici  maintenant  les  princi- 
pales queftions  qu’il  feroit  à pro- 
pos de  faire'",  afin  de  reconnoître 
notre  fou  à des  indices  certains  ; 
car  il  feroit  bien  fâcheux  de  fe 
méprendre , de  de  compromettre . 
un  homme  de  bon  fens.  ' ^ 

" '‘D’abord  , on  peut  fans  rifque 
demander  à tout  inconnu  fufpeâ:, 
croit  Vhomme  de  la  terre 
lepiu$'^cékbre  f & s’il  dit  ou  fait 
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efite'nclre  nettement  qu’il  le  croît,, 
ainfi,  c’eft  déjà  un  préjugé  très- 
fort  que  cet  inconnu  pourrbit  bien 
^rre  notre  fou.  ‘ ‘ •> 

On  peut  enfuite  lui  faire  une 
quèftion  plus  topique-,  deman- 
der à ‘Finconna  ; y?,  par  exemple  , 
il  fe  ' croit  plus  df  efprit  que  P^oU 
taire  ? fi  l’inconnu  fufpect  ajoure 
vivement  : 'ù  plus  que  Jean- 
Jacques  & plus  quif  Montes- 
quieu • 'ô  plus''  que  M.  N Necker , 
ù plus  que,  qif  on  ne 

lai  en 'laiCTe  pas  dire  davantage, 
car  il  nommeroit  toute  la  terre  : 
mais  on  peut  bien  fe  dire  qu’iî 
y cent  contre,  un  à parier  que 

■N, 

\ 
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G^eft  rhomme  que  nous  cher-*) 
chons. 

*"  Voici  une  autre  queftion  bien 
délicate  Sc  bien  décifive.  Il  s’agit 
de  demander  au  perfonnagec^uon 
foupçonne  : s’il  n’auroit  point 
quelque  affinité,  ou  s’il  n’efl: point 
ami  ou  débiteur  du  bourgeois  de 
Paris ^ qui  coupa  la  tête  de  M.  de 
Lally  fur  un  petit  théâtre  en  place 
de  Greve  ? 

Après  cette  queftion  nous  fup- 
plions  meffieurs  les  magiftrats  de 
police  d’examiner  & d’écouter 
. foigne.ufement  leur  inconnu. . . . 
Si  au  nom  feul  de  M.  de  Lally , 
il  entame  un  plaidoyer  mortel , 
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.pour  démontrer  que  rien  neft  fi 
inutile  au  corps  humain  que  îa 
tête , foutenant  que  fon  ami  le 
bourgeois  de  Paris  a très - bien 
fait  de  retrancher  celle  de  M-  de 
Lally  ; ajoutant  encore  qu’il  eft 
.prêt  à donner  la  fienne  pour  le 
maintien  de  cette  vérité  : oh  î 
pour  le  coup,  ce  fera  notre  in- 
fenfé  ; le  fait  eft  sûr  ; 6c  nous 
fupplions  meffieurs  les  magiftrats 
d’en  avoir  pitié , 6c  de  faire  fur- 
ie-champ répandre  fur  fon  crâne 
à nud  quelques  pintes  d’eau  très- 
fraîche,  afin  dappaifer  cet  accès 
de  folie  barbare,  6c  de  lui  rendne 
.un  -peu  lufage  de  la  tête  qu’il 


c 
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veut  faire  . couper  aux  autres» 

Si  malgré  ces  indices  preffans, 
la  prudence  de  meflîeurs  les  ma- 
giftrats  exigeoit  une  plus  grande 
conviélion,  il  leur  feroit  bien  fa- 
cile de  l’acquérir  par  d’autres  in- 
terrogations péremptoires. . ...  . . 
Les  plus  décîfives  feront  celles 
qui  roulent  fur  le  roi,  le  gou- 
vernement , les  .parlemens  , ce 
■qu’on  appelle  la  grande  politique  : 
ce  font -là  les  principaux  points 
de  la  folie  de  notre  échappé. 

Par  exemple,  nous  prenons  la 
diberré  d’exhorter  meffieurs  les 
magifirats  de  police , à lui  de- 
mander ce  qui!  penfe  de  la  na« 
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ture  du  gouvernement  François, 
s’il  le  croit  deFpotique,  ou  mo- 
narchique, ou  démocratique. 

On  obfervera  bien  fa  réponfe  : 
& dans  le  cas  oii  l’inconnu  ré- 
pondroit  que  notre  gouvernement 
n’^eft  ni  dcfpotiqut  , ni  monar- 
chique  , ni  démocratique , mais 
ariflocratique  ; on  peut  dire  à coup 
sûr  qu’on  le^tient. 

Cependant,  ne  fût-ce  que  pour 
réjouir  un  peu  meffieurs  les  magif- 
trats , ils  peuvent  le  poulfer  6c 
demander  encore  ^ mais  en  gar- 
dant'bien  leur  férieux  . . . . . Si 
cette  ariftocratie  françoife  ne  ré- 
■fide  pa^  uniquement  6c  eiTentiel- 


t 4^  1 

lement  dans  les  treize  parlemehs 
de  France , dont  celui  de  Paris 
efk  le  chef-d’œuvre  ? 

Alors  on  verra  fon  vifage  s’é*- 
panouir  comme  celui  d’un  bieri’- 
heureux.  Cette  queftion  feule  le 
tranfportera  : il  fautera  d’alëgreflfe; 
meffieurs  les  magiftrats  riront  en 
eux-mêmes^  & fe  diront  : le  voila. 

Mais  , pourroit  - on  ajouter 
( toujours  pour  s’amufer  inno- 
cemment ) cette  ariftocratie  des 
'treize  parlemens  n étant  ni  élec- 
tive , ni  héréditaire , eft  donc 
purenient  vénale  ; d’oii  il  fuit 
qu'au  moyen  de  cinquante  ou 
foixante  mille  livres  de  prix  d’of- 


[ 47  ] 

fice,  6c  fîx  ou  fept  mille  pour  frais 
de  provifions,  on  eft  pourvu  très- 
légitimement  d’une  charge  de  fou- 
verain  des  trente  gouvernemens 
de  France  ; charge  même  qui  en- 
noblit en  cas  de  befoin  , ce  qui 
eft  toujours  bien  agréable  pour  un 
fouverain  roturier. 

Si  'meflîeuFs  les  magiftrats  in- 
terrogeans  veulent  bien  s’étudier 
à tenir  leur  férieux,  en  faifant 
cette  comique  queftion  , iis  ver- 
ront le  fou' dont  il  s’agit,  rele- 
ver la  tête  & le  menfon  , prendre 
le  maintien  majeftueux  6c  le  four^ 
cil  de  Jupiter  dont  parle  Homere  : 
notre  fou  croira  régner  ; mais , 
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|e  le  répété  faut  bien  fe  garuer 
-de  rire;  fans  quoi  la  majefté.  fe 
‘cliangeroitfen  fiireur^T&  le  fei- 
tgneur  Jupiter  prendrQip'fon  ton- 
-nerre.  ^ ‘ ^ 

I Nous  devons  même  à ce  pro- 
xpos.  faire  obferver  à meffieurs  les 
magîflrars , qif  il  feroit  bien  dan- 
gereux de,  parler  à notre  malade 

• de  certains  fujets  6e  fur  certaines 
' matières,  ^tels*,  par  exemple  , 

• que  la  cour  piéniere*,  ôc  M.  de 

> Brienne  cardinal , Sc  Al.  de 

- Lamoignom,-»  garde  des  r fçeaux 

/T"'*'' 

Du-moÎHS.,  fi  ron  veut  efTayer 
de  rinrerroger  fur  i:e^<^.i]êt§  ,,  il 

faut 
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faut  prendre  de  bonnes  précau- 
tions , avoir  des  gardes  sûrs , de 
forts  liens  ; car  dans  fa  fureur , 
c’eft  un  Samfon. 

Mais  on  pourroit  fans  péril  Te 
donner  le  plaifir  d’une  expériènce 
fort  innocente  : il  s’agiroit  feu- 
lement , quand  on  le  verroit  paT 
fer  dans  une  rue , de  le  faire 
fuivre  par  un  efpion  intelligent 
(comme  il  y en  a beaucoup) ^ 
lequel , à une  diftance  raifonnable  ^ 
prononceroit  derrière  lüi  à haute 
voix  5 les  mots  Brienne  6c 
moignon.  Ce  petit  ftratagême  ba- 
din 5 qui  fert  à découvrir  les  maf- 
ques  dans  un  bal  ^ fervirâ  mer- 
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veilleufement  à reconnoître  cet 
homme,  qui  s*eft  avifé  de  femaf- 
quer  en  à' Eprémenil  ; car-  s’il 
fe  retourne  fubitement  aine  mots 
de  Brienne  &c  de  Lamoignon  , 
avec  des  yeux  ardens  comme  des 
charbons , avec  une  bouche  écu- 
mante  ôc  convulfive,  avec  des  bras 
qui  s’agitent  dans  tous  les  fens  ; 
aflTurément  la  preuve  eft  parfaite. 
Les  parlemens  qui  font  lî  fages  , 
ont  fait  fouvent  pendre  à moins; 
&:  l’on'  peut  , fans  marchander 
davantage;,  arrêter  ce  vagabond. 

Seroit'il  poffible  qu’on. voulût 
encore  un  autre  indice  ? qu’on 
lui  parle  de  M.  Necker;.  fi 


[ 51  ] 

Fon  voir  foudain  s’allumer  dans 
fes  yeux  'creux  le  feu  fombre  de 
lenvie  ; s’il  afTure  qu’il  a dans 
fon  cœur  mille  fois  plus  de  vertus, 
& dans  fa  tête  un  million  de  fois 
plus-  d’arithmétique  5c  de  logique 
que  M.  Necker  ; hélas!  c’eft  bien 
notre  malade , e’eft  d’Epré- 
Bienil  apocriphe* 

C’eft  allez  , êc  nous  termi- 
nons ceci  par  un  dernier  moyen 
que  lions  propofons  feulement 
pour  combler  la  mefure  de  la  pru- 
dence : nous  propofons  donc  d’in- 
terroger tout  inconnu  dont  on  fe 
défiera  fur  la  convocation  des 
«tacs-généraux  fur  le  pied  iic  1 6 r'4* 

D 2 
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Si  l’interrogé  rougit  d’abord 
de  pure  honte  à cette  queftion  , 
& s'il  effaie  enfuite  de  noyer  àc 
d’entraîner  5 pour  ainfi  dire , cette 
honte  dans  un  torrent  de  paroles  ; 
nieflieurs  les  magiftrats  de  police 
peuvent  fans  tarder  nous  envoyer 
ce  babillard  honteux , afin  de  le 
guérir  ou  de  l’enfermer  pour  tou- 
jçurs. 

Tant  d’indices , pour  recon- 
noître  notre  prifonnier , étoient 
au  fond  bien  inutiles  : hélas  ! il 
n’efi:  que  trop  facile  à difdnguer. 
La  folie  lui  fort  par  les  yeux  , par 
la  bouche  , par  tous  les  pores  , - 
& comme  on  dit  très- bien  qu’c- 
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deur  die  faint  Je  répand  a la  ronde  ^ 
en  peut  ajouter  qu  odeur  de  fou 
détend  encore  plus  loin. 

Comment  notre  pféudonime 
d’Eprémenit  pourroit  - il  échap- 
per ? lui  3 dont  les  yeux  avertîf- 
fent  tous  les  paffans  de  le  regar- 
der ; lui  J qui , s’il  parloit  dans  la 
buvette  du  parlement  de  Paris , 
alTourdiroit  toutes  les  voûtes  du 
palais  ; lui , qu’on  a vu  monter  une 
fois  fur  îe  clocher  d’une  églife  pour 
prêcher  contre  la  tolérance  , & 
qui  jetoit  ( ce  qu’il  y a -dé  pis  ) 
des  pierres  aux  palTans  qui  fe  mo- 
ejuoient  de  lui  &:  ne  vouloient  pas 
s’arrêter  pour  l’écouter. 
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Nous  fommes  donc  dans  une 
jufte  confiance  qu  avant  peu  nous* 
ferons  pleinement  réintégrés  dans 
la  pofleflîon  de  notre  prifonnier  ^ 
malade  ^ ' & ‘ que  nous  pourrons 
cette  fois  employer  nos  foins  ôc 
nos  remèdes  avec  plus  de  fuccès 
que  la' prèmiere  ; mais  bien  réfo- 
lus  , quoi  qu’il  arrive,  à le  garder 
jufquà  fa  mort,  plutôt  que  d’ap- 
pliquer , pour  guérir  fa  miférable 
tête , le  remede  dû  bourgeois  de 
Paris , dont  nous  avons  parlé  ei- 
deffus  : topique  infaillible  à la 
vérité  , mais  toujours  dangereux. 
Il  ne  nous  refte  plus  en  finif- 
fant , qu’à.préfenter  les  plus  hu'nv- 
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bles  excufes  véritable  M.  d’E- 
prémenil , pour  toutes  les  imper- 
tinences que  notre  malheureux 
prifonnier  s’eft  avifé  de  faire  fous 
fon  refpeétable  nom.  Mais  nous 
cfpérons  tout  de  Tindulgence  de 
ce  magiftrat  illuftre  ^ il  fait  bien, 
qu’après  tout,  un  fou  neft  qu’un 
fou  ; Sc  que  les  hommes  fages  tels 
que  lui , ne  doivent  pas  plus  s’ir* 
ri  ter  de  ce  que  fait  un  fou,  qu  ils 
ne  s’avifent  de  croire  ce  qu’il  dit; 
& qu’enfin,  le  mépris  eft  le  falaire 
de  la  folie , comme  le  refpeét  eft 
le  prix  de  la  fageffe. 
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